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n jour de juin 1837, 
Stendhal s’arrétait 
à Avignon. Des- 
cendu. à l’hétel du 
Palais-Royal, où le 
maréchal Brune 
avait été assassiné en 
1815, durant la Ter- 
reur blanche, il y 
songeait tristement. « Afin d’oublier 
ces idées noires, écrit-il dans ses Mé- 
moires d’un touriste, je me suis fait 
conduire au musée. Les tableaux sont 
placés d’une manière charmante, 
dans de grandes salles qui donnent 
sur un jardin solitaire, lequel a de 
grands arbres. Il règne en ce lieu 
une tranquillità profonde qui m’a 
rappelé les belles églises d’Italie; 
l’àme, déjà è demi séparée des vains 
intérèts du monde, est disposée à 

sentir la beauté sublime... » 

Ces lignes de Stendhal, le voya- 
geur d’aujourd’hui pourrait les re- 
prendre à son compte. Avignon con- 
naît un prodigieux afflux de visi- 
teurs. Les rues du centre sont en- 
combrées. On y..parle toutes.les.lan- 
gues. Les gens s’y bousculent. Le 
problème du stationnement s’y pose 
d’une manière aussi aigué que dans 
la zone bleue de Paris. Mais dès que 
l’on a franchi la belle grille du mu- 
sée Calvet, c’est la paix et le silence. 

Dans la cour intérieure ombragée 
de platanes centenaires, des paons 
se promènent, nonchalamment, parmi 
les buis et les statues. 

Comme Louis Gillet a pu l’écrire, 
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‘« ici, le local du musée est le pre- 
mier des chefs-d’oeuvre ». Le musée 
Calvet abrite, en effet, ses collec- 
tions dans une somptueuse demeure 
du XVIII° siècle, l’hotel de Ville- 
neuve-Martignan, que Jean-Baptiste 
Franque, l’architecte de l’évéché de 
Viviers et d’adorables églises de Ta- 
rascon ou de Beaucaire, construisît 
vers 1750. 

Cet hòtel eut, au cours de son his- 
toire, è subir certaines vicissitudes; 
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un atelier de soyeux y fonctionna 
méme durant une trentaine d’an- 
nées, au début du XIX° siècle. Mais, 
classé monument historique en 1928, 
il a été parfaitement restauré. Sa 
cour. d’honneur, son harmonieuse 
facade intérieure, ses salons lambris- 
sés sont un régal pour les yeux. On 
ne saurait imaginer cadre plus 
agréable pour un musée. 


“m _t,e © musée Calvet doit sa fon- 
si WL% dation — ei son nom — à 
un médecin avignonnais du 
XVIII: siècle, Esprit Cal- 
vet (1728-1810), praticien 
tenu en très haute estime, « hon- 
néte homme » dans la pleine force 
du terme, curieux des matières les 
plus diverses et qui avait formé un 
cabinet d’antiques, un cabinet d’his- 
toire naturelle et une bibliothèque. 
A l’exemple du marquis de Méja-. 
nes et de l’évéque d’Inguimbert qui 
créèrent respectivement, à Aix et è 
Carpentras, des bibliothèques publi- 
ques, Calvet voulut doter sa_ ville 
d’une semblable institution : il légua 
à Avignon ses livres, ses collections 
et une part de ses biens. | 
Ainsi naquit le musée Calvet qui, 
de par ses origines et son fonction- 
nement administratif, présente des 
caractères tout à fait particuliers. 

‘ Il est régi par ce que l’on nomme 
«l’administration du musée Calvet », 
qui jouit de la personnalité morale 
et d’une complète autonomie finan- 
cière. Depuis les ordonnances de 
1945, qui ont révisé la législation 
des bibliothèques et des musées, son 
conservateur est toutefois un fonc- 
tionnaire de l’Etat (le. musée Calvet 
appartient à la catégorie des musées 
classés). 

Du fait des immeubles que le legs 
du médecin comportait, le conser- 
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vateur du musée doit souvent se 
transformer en gérant de biens. Le 
statut du fermage, les lois concer- 
nant les locations selon la « surface 
corrigée » sont de son ressort autant 
que les ceuvres d'art. 

Quelques-unes des clauses du tes- 
tament de Calvet ne manquent d’ail- 
leurs pas de piquant : le médecin a, 
par exemple, strictement interdit 
l'’achat de rentes sur l’Etat. « L’ar- 
gent comptant doit étre placé en ter- 
res >, stipule le testament. 

Par suite des dispositions de ce 
dernier, l’administration du musée 
Calvet est appelée, en outre, tout 
comme l’Institut de France, à distri- 
buer certains dons charitables ou 
d’encouragement. Les dévaluations 
monétaires font malheureusement 
que leur montant, actuellement, ne 
correspond plus à grand-chose. 


“e musée Calvet fut d’abord 
installé dans la vieille ab- 
baye de Saint-Martial. En 
1826, les collections muni- 

cipales vinrent s’y adjoin- 
dre. Son transfert dans l’hòtel de 

Villeneuve-Martignan date de 1833. 
C'est à cette époque que, sous la 

vigoureuse impulsion d’un homme de 

goùt, bien connu de tous ce qui 
s’intéressent à Prosper érimée, 
puisqu’il fut l’un de ses correspon- 
dants assidus, Esprit Requien, le mu- 
sée Calvet prit son essor définitif. 
Des dons, des achats, tel celui des 
marbres grecs de la collection Nani, 
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de Venise, l’enrichirent régulière- 
ment. Ses administrateurs et conser- 
vateurs successifs n’ont cessé, de- 
puis lors, de corntinuer l’euvre, si 
bien commencée par leurs prédéces- 
seurs, et de profiter de toutes les 
occasions propres à donner toujours 
plus d’éclat aux collections rassem- 
blées. 

En 1933, ces collections s’étaien 
à ce point augmentées qu'il. fallut 
envisager la création d’une annexe. 


| La cour du musée Calvet 


Elle fut fort bien choisie: il ne 
s’agissait de rien de moins, en l’oc- 
currence, que de l’ancienne chapelle 
du collège des Jésuites d’Avignon, 
un édifice du XVII* siècle. On y 
transporta le musée lapidaire. Sculp- 
tures et mosaiques sont là parfaite- 
ment mises en valeur. 

.M. Georges de Loye, conservateur 
du musée Calvet depuis 1949, a 
beaucoup fait pour les’ collections 
dont il a la garde. On ne  saurait 
trop lui rendre hommage. J'ai passé 
dans son cabinet  d’agréables  mo- 
ments; son érudition, sa souriante 
aménité ont rendu ma visite infini- 
ment fructueuse. / 

Le musée Calvet ne s’est pas spé- 
cialisé dans un domaine particulier. 
Il est tout à la fois très riche et ex- 
trémement varié. Loin de moi la 
pensée de vouloir en dresser un ca- 
talogue; une énumération de ce 
genre serait vite fastidieuse. Mais 
je voudrais au moins signaler quel- 
ques-unes de ses pièces essentielles, 
et passer rapidement en revue les 
différents secteurs qui méritent d’y 
retenir plus spécialement l’attention. 

Disons tout de suite que sa collec- 
tion d’égyptologie est probablement 
la plus importante de province. Le 
fonds d’art grec, de son còté, s'il est 
petit, n’est nullement. négligeable; 
il comporte une maîtresse pièce, le 
torse de l’Apollon Sauroctone, l’une 
des meilleures répliques existantes. 

Les amateurs d’art gaulois, si fort 
à la mode ‘aujourd’hui (et à juste 
titre), trouvent au musée Calvet des 
morceaux remarquables, en particu- 
liee deux statues de guerriers gau- 
lois, découvertes à Mondragon et à 
Vachères, d'une expression sobre et 
puissante, et un hallucinant monstre 
androphage, appelé «la Tarasque de 
Noves ». De l’art. gallo-romain,, re- 
tenons, parmi les tètes d’empereurs 
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romains, celles de Drusus le Jeune 
et de Trajan. 

Le fonds d’art roman et gothique 
sollicite, lui aussi, vivement l’atten- 
tion avec ses gisants des papes Ur- 
bain V et Clément VII et surtout 
avec les éléments du fameux tom- 
beau du cardinal Jean de La Grange; 
de la fin du XIV° siècle. Sous Louis- 
Philippe, beaucoup de monuments 
gothiques d’Avignon furent détruits. 
Gràce à l’initiative des administra- 
teurs du musée Calvet, bien des 
sculptures, des chapiteaux nistoriés, 
des’ statues funéraires, des bas- 
reliefs, voués à un irrémédiable ané- 
antissement, furent sauvés. 

Avant de passer à la peinture, si- 
gnalons encore la magnifique collec- 
tion de ferronnerie rassemblée par le 
serrurier Noél Biret et donnée au 
musée en 1918 : elle comporte six 
mille pièces, du plus grand intérét. 
On ne se lasserait pas d’en étudier 
les décorations artistiquement ouvra- 
gées. 


n peinture, toutes les épo- 
ques sont représentées. 
Nous reviendrons un peu 
plus loin sur les primitifs 

de l’école d’Avignon. La 

salle où ils sont groupés est. l’une 

des plus passionnantes è visiter. On y 

peut voir le Saint Siffrein de Nicolas 

Froment et tant d’autres @uvres 
d'une éminente qualité, comme. le 

portrait du cardinal Pierre de 

Luxembourg, le. rétable de Vénas- 
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que, malheureusement assez abîmé, 
et le rétable du maître du Saint Sé- 
bastien. 

La cour papale attira évidemment 
à Avignon d’innombrables peintres. 
Ces artistes venaient de. toutes les 
régions. Comme,me le faisait remar- 
quer avec raison M. Georges de 
Loye, s’'il va de soi que.ces:peintres, 
à la longue, finirent par acquérir 
certains traits communs, ils n’en 
conservèrent pas: moins en général 


leur génie d’origine. On le .voit ben 
dans la salle qui leur est consacrie. 
L’appellation d’« école d’Avignot» 
serait donc. sans doute.quelque. {eu 
abusive si l’on'voulait lui donner ne 
signification absolue. 

Du XVI° siècle, il faut enore 
mentionner: un: portrait d’Henri VII 
d’Angleterre, que les musées britan- 
niques envient' beaucoup à Avigron. 
Comment ne pas s’attarder devant 
le: portrait  d’Odet de Chatillon par 
Corneille de Lyon ? C'est une peite 
merveille. Comment ne pas s’atar- 
«der également devant ces deux rès 
beaux morceaux de Breughel le 
Vieux, la Kérmesse et:le ‘Cortète ? 

Mais. voici que nous appelle une 
ceuvre magistrale, un portrait dere- 
ligieuse par Le Nain : c’est, si l’on 
ose dire, une splendeur de jarsé- 
nisme, d’austérité. Quelle écontmie 
de moyens dans cette. peintire! 
Quelle qualité de touche ! Un Ribera 
et deux Herrera le Vieux sont li di- 
gne contribution de l’Espagne. 

Etant donné que l’hétel de Ville- 
neuve-Martignan constitue une de- 
meure type du XVIII siècle, &ant 
donné aussi qu’Avignon est la patrie 
de Joseph Vernet, on ne doit pas 
s'étonner de l’intérét accordé à ce 
dernier et à des artistes prcches 
de sa manière. Ils  prennent dans 
cette maison toute. leur valeur. 

A coté de deux charmants Pille- 
ment (on n’a, comme chacun sait, 
point si souvent l’occasion d’admi- 
rer des ceuvres de cette mair), le 
musée Calvet présente de David un 
tableau de premier ordre : La Mort 
de Joseph Bara. 

Les musées de province sont quel- 
quefois assez pauvres en ceuvres:mo- 
dernes de qualité.. Or, en 1946, il 
échut au. musée Calvet une chance 
singulière, Un collectionneur, Joseph 
Rignault, lui offrit la centaine de 
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peintures et de dessins qu'il ‘avait 
rassemblés au long de:sa'vie. Don 
princier ! Il y a là plusiéurs Dau- 
mier, un curieux Manet (le dessus 
de porte de. son atelier), un Sisley, 
un Lautrec,. un Raoul Dufy de ‘la 
première: époque, deux ‘Utrillo. De 
Vlaminck, on-remarque un. portrait 
de femme, admirablement. « fauve », 
daté de 1900, — c’est-à-dire de. cinq 
ans avant.la naissance officielle du 
« fauvisme ». Enfin, cinq Soutine 
occupent tout. un mur de la salle 


Joseph Rignault. Cinq.Soutine !.Au- ‘ 


cun autre musée ‘francais n’en pos- 

sède autant. . LARE IA 
Telles. sont les principales riches- 

ses'du musée Calvet. 

‘ Bien d’autres pièces mériteraient 

citées,. comme. .ce.délicat 


beau: dessin. de Seurat. Je. suis. 
contraint, ‘hélas ! de me limiter, et 
cela d’autant plus qu'il me faut dire’ 


un mot des'importants changements 


qui. se ‘préparent au musée Calvet. 
et qui.feront:demain d’Avignon ‘une 
grande capitale artistique. - 


n 1861, Napoléon III avait 
‘acheté la collection formée 
par le directeur du Mont- 
de-Piété de Rome, le mar- 
. «quis de Campana. Cette 
collection, qui, entre autres, compor- 
tait environ trois cents primitifs, fut 
par la suite dispersée dans diffé- 
rénts' musées. Elle est actuellement 


en voie de rassemblement et nous , 
avons vu,:l’an dernier à l’Orangerie, 


ses pièces essentielles. — 

On a pensé —'fort justement — 
qu’aucune autre. cité de France. 
n’était plus digne qu’Avignon d’abri- 
ter les primitifs de la collection 


age italien-de-Corot.ou.ce..irès. . 


Jules II, y opéra de très impor- 


‘ tantes restaurations quand il était 


légat. Toute la facade, notamment, 


‘fut refaite par lui. C'est un splen- 


dide :bàtiment qui n’a pàti que de 
très peu de dommages. 
Lorsque la collection Campana y 


‘sera réunie, que s’y seront ajoutés 
| les. primitifs du musée Calvet, Avi- 


gnon ‘offrira è ses visiteurs un en- 
semble . unique, qui représentera 
près de la moitié des primitifs ita- 
liens' se trouvant présentement en 
France. Autant dire qu'il sera dé- 
sormais absolument impossible 


.d’étudier cette période de l’art sans 


passer par Avignon. 

Aussi faut-il souhaiter que les 
questions financières ne retardent 
pas.trop longtemps la réalisation de 
ce projet, si. séduisant-àè-tous-égards: 


‘ne visite d’Avignon se com- 
‘ plète obligatoirement par 
celle de Villeneuve-lès-Avi- 
gnon, sur l’autre berge du 
Rhéne, où demeurent tant 


.de souvenirs du passé : la tour de 


Philippe le Bel, qui commandait au- 
trefois l’entrée du pont Saint-Béné- 
zet, le fort Saint-André, la char- 
treuse du val de Bénédiction, le 
cloître de l’ancienne collégiale, main- 
tenant envahi par des joueurs de 
« pétanque ». 

L’hospice de Villeneuve contient 


un petit musée. Il est bien entendu, 
sans. comparaison possible avec. le - 


musée Calvet. Sa plus belle pièce, la 
célèbre Pietà de Villeneuve, fut ven- 
due en 1906 au musée du Louvre 
(il'en. garde une bonne copie). Mais 
‘il comporte encore des ceuvres de 
qualité, dues notamment à Simon de 
.Chalons et surtout è Enguerrand- 
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qu’ont obtenus les diverses. person- 
nalités qui, depuis cent cinquante 
ans, se sont proposé d’en faire un 
grand centre artistique. 

Plus que jamais, les mots que 


« Tarasque de Noves.» (2° Age du fer) 


Stendhal écrivait en 1837 constituent 
un éloge mérité, et l’on comprend 
le juste  orgueil de ceux qui, en 
1929, les firent graver sur une plaque 
de pierre apposée dans le jardin du 
musée Calvet... : di 


Henri PERRUCHOT. 


« La Mort de Joseph Bara », par Louis David 


"Campana. Tout: désigne cette ville 


pour recevoir ce prestigieux ensem- 
ble : son passé, sa propre collection 
de primitifs et, enfin, un local qui, 
mieux que nul autre, se reeommande 
pour cette charge et pour cet hon- 
neur : le Petit Palais épiscopal sur 
la place du Palais des Papes. 

Peut-on, en effet, réver: plus. ma- 
gnifique.asile pour les primitifs. de 
la collection. Campana ? 

Le Petit Palais fut construit par 
Arnaud:de Vic, neveu. du pape Jean 
XXII, de':1317 à:1322.. Le cardinal 
Julien de La' Rovère, le:futur pape 


Charonton. Un très beau bahut ita- 
lien du XVI° siècle est l’ornement 
principal d’une. de ses salles. On peut 
également admirer dans une cha- 
pelle le tombeau du. pape  Inno- 
cent VI. 


- n voit assez l’intérét qu’of- 
’ frent è leurs visiteurs les 
musées d’Avignon. Ils 
È. comptent, sans conteste, 
“’’.parmi ceux dont l’amateur 
sort. pacifié et enrichi. La cité des 
papes peut étre fière des résultats 


Nous reprendrons la semaine prochaine 
la publication de notre page 


Les Nouvelles littéraires 
AU SPECTACLE 


On trouvera aujourd’'hui à la neuvième 
page la chronique cinématographique de 
G. Charensol consacrée è 


CEIL POUR CEIL 
d’André Cayatte 


